
f*ui<l<àv d’Aimoiices.
nouvkauti:s et modes.

RrVSON, ( • Il A II A M \ ( 'il- 
ITlJKON, l'iUKON & ClK 
WlHilM'IH'K,
John Mm hiv a <

Rideau
Spïrk»

, Al 
We

UltRAIKIE
P. C. Gril. York ni Sim*#*.

VINS ET U«V( EURS
Nkvili.e A ('o 47 Rideau.

ENTANTE U k,
C. Lk.vkcvi i

HOTELS ET RES I A GRAM’S 
Hotki. St. I>.i is 
Le Hr h,

7 I ( ff-orgi)

4M H 4r, York 
648 Sueecx.

ROIS ET CHARRON,
O. Reiu.v A Hr:nm Bloc Ruewill

TOITURES
Dori.i.ass et Haines, 234 Wellington

RUA N DERI K
L. Rki.AM.r.K, 100 Rideau.

TH ES
07 Rideau

EPICERIES.
~04 et (Ht Daihonnie.

CHAUSSURES.
R. Massh.n, 102 Nj.arke.

MEUBLES.
Harris et CamTiir:i.i.,

PEINTURES.
I onnor et Queen.

J. E. Rri.AM.hK, 
W. Ilowr,
Geo. Piiii.bkkt,

l.'iO Rank. 
Rideau, 

rue Dalhoueie.
HORLOGERS.

THt.MIII.AV,

OS Rideau, 
"lo Rideau. 

1 13 Rideau.
CHARRGYAGE

Landry1 et Tho.mi-

PHARMACIE
Bki.anokk et Cie. Rideau et Nicliola*.

ASSURANCE
A. C. La rose, 121 Ri-leau.

CHAPELLERIh
R. J. Dkvun, Sparks

PHOTOGRAPHIE
Sti'dio,
S. Jarvis, 117 Sparks 

141 Spark*.
QUINCAILLERIE

ï. G. Lavkkocke, 00 et :r, William

IJEMOK-Ü
pi Mind wanderfnr ennui. B'x.ki i-> nui-

s te.

j\0TEL SAINT LOUIS
4345 Kut Y OA'AT, OTTAWA

('-et Hôtel situé 
rejMiint et

de la dut, a At
•noué Unit en neuf.

ISRAEL MOREAU,
( Oh Montreal Hou e, rue Queen Out et.)

PROPRIETAIRE

POUR

DAMES.
Nous offrons en vente poi 

le plus Grand AseorLiineni
ir le moment le 
de Montres en 

ch de Diamants pour Daines. Aussi 
quelques Bagues en Diamants, valant $20.00, 
données pour $11.00. Montres en Argent 
]>ariir do $f» Ou et plus. Monties en Or 
P»rtir de $0.00 .'« $200.00. Argenterie et 
Pendules à dea prix très bas, defian 

uiremxk

ÔV

BIJOUTIERS EN CHUS ET E/l DETAIL

98 RUE RIDEAU

a. & a. f. mcmillan

GKR-AZN-IDE

REDUCTION
Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES
PENDIT UN MOIS.

I. F BBLANGRR
169 Rue Bank

Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux

Nous manufacturons les toitures sui-

Poitttres “ C da Plato” Toitures Métali ’ 
usa, l'oit mon en Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "S 
,Prieur Jewel1

CHARBON.
Ivon Meileures Qualités de

Charbon Bitumineux
et Anthracite.

Rien Criblé et Tamisé.

O'Reilly &jien^y
Bloc Russell, Hue Spat ^s,

ST. LAWRENCE HOTEL.
HAS DU PIJtüVK ST. LAI RK NT.

RIMOXJSKI, F.

Offrant aux tou 
on famille, belle place 
belles promenades en voiture, promena- 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

le < 
de

confort de la vie 
j bains, ai i bien

/\. ST. LAURENT & CIE.
PkorRltTAIRES.

LANDRY & THOMPSON,
Propriétaire' d Express el Charretiers Gé-iérau

DEMENAGENT Jî&SSL El
Voitures de plaisir couvertes et ouvertse 

Résidence : 307 rve Rideau. 

Commandes remues aux No 167 rue Spark

JONC D-OR SOLID*
|35c. pour en Jonc valant,»2

^^Éfi8§
wmmÊm
tgyiiEi

LE NUMERO 2 CENTS

ENTREPOT DE MEUBLES
MEUBLES I MEUBLES I

Nouveaux et |a Grand Marche,
AMRUBLBMKVTS DR SALON. 08 SALLR A MAVORR, DR C RAMHRg A OOP 

.(’HKR DANS TOOS LES OHNRK- -T TOUS LRS PRIX. UHR

Harris & M

CKTTR ANCIKNNK BT HONORABLK MAlNON DK M KUBI.KS T> TÏFFaTTT

ON N bR8T (X3NNUK PAR LB BON MARCH «C 1)B SK8 PRIX KT PAR LA 
QUALITÉ Us.8 ARTICLES QU'BLLB VEND.

Dix poor Cent de Redaction sur teat Achat Argent Comptant.

HARRIS CAMPBELL,
Coin des Rues O'Connor et Queen, pres tie la Rue Sparks.

OTTAWA, SAMEDI 1 AOUT 189112eme. ANNEE No 167

gypte, *»ut84 *» fan lu; mais Dieu sait 
de combien de femmes,cet Egyptien 
fut l'ôpoux

D'ailleurs, presque tous ces en- 
finis moururent en bas âge, et de 
ceti* qui aurvôcurent à ;l»ur père, 
il n'y en eut pas un seul qui arrivât 
ï la vieillesse, tant la sève^du tronc 
ôtait épuisée. Mai» les fils du Cana­
dien dont nous parlons étaient 
pleins de vitalité et vécurent au delà 
du terme moyen indiqué par la Bi­
ble à l’existence moyenne de l’ho.n* 
me : trois vingtaines d’années, plus 
dix/ Ainsi l’abbé, qui était le 28e 
enfant, est mo’-t l’autre jour à 81 ans.

Une de ses sœurs s’éteignit à 94 
ans. La vigueur généreuse du 
tronc ne s’était nullement affaiblie 
avec l’âge.

Quand on puise à tous les toi ns 
que demande un en faut,môme avant 
sa naissance, on est vraiment effrayé 
de la somme d’inquiétudes par la­
quelle a passé une femme qui a 
élevé 27 enfants 1 Et que dire du 
père qui a subi les vagissements 
partis, la nuit, de 35 berceaux suc­
cessifs ! Ne croit-on pas qu’il ait 
bien gagné ses 300 acres 1 — La Pa-

LES FETES tant Mozart à ses différents âges ; 
elle contient, en outre, une grande 
partie de ses autographes, de ses 
compositions musicales, trois exem­
plaires des premières compositions 
imprimées à Paris, le petit clavecin, 
des documents, comme son décret 
de nomination aux fonctions de 
compositeur impérial. Tout cela 
est du plus haut intérêt : mais l’es­
pace me manque pour citer tout, à 
fortiori pour le décrire.

Il y a encore certain album, que 
j’aurais bien voulu parcourir ï c’est 
VAlbum Mozart, une < ollectiun des 
plus piquantes d’autographes d’hom 
mes côlèbies. souverains, artistes ou 
compositeurs, qui ont, de passage à 
Salzbourg, exprimé lour opinion sur 
le maître. Un m’a promis de lever 
pour moi la consigne, qui défend 
d’exposer ce recueil à la curiosité 
publique : je le verrai demain.

Jusqu’à présent je n’ai guère 
parlé des fêtes: elles méritent cepen. 
dant, tant par l’éclat que les Salz 
bourgeois se disposent 4 leur don­
ner, que par la renommée — uni­
verselle, me dit on, — des artistes 
qui se sont chargés, gratuitement et 
avec le plus louable empressement, 
d’interpréter, de chanter les rôles et 
les partitions écrites par Mozart. 

Ouvrons plutôt le programme :
Au moment où les Parisiens fête­

ront de renouveau la Fête nati­
onale, les Salzbourgeois, en masse, 
iront à l’église, mercredi prochain, 
entendre la messe du Requiem, célé* 
brée par l’archevêque de Salzbourg, 
in persona, dans la cathédrale. La^ 

1 garnison (2 régimentsj.les pompiers, 
les vétérans de l’armée,- tout le 
monde est plus ou moins militaire 
ici, à cause de la triple alliance— 
s’associeront à la fête: ceci, je l’avais 
prévu il y a des mois, que l’armée 
ne manquerait pas à la solennité 
musicale ? Je me demande cepen­
dant, ce qu’elle a à y faire.

Une circonstance heureuse m’a 
procuré, hier soir, l’occasion d’é­
couter la répétition générale du 
Requiem, dans une salle extrême, 
mutt spacieuse, et admirablement 
ordonnée comme acoustique dans 
le Mirabett palast, près du ihéâtie.

Je dînais dans’un restaurant,situé 
dans le jardin de Mirabell—le jar 
din des Tuileries de Salzbourg— 
lor sque je vis soudain entrer une 
bande de gamins, vêtus d’un uni 
forme qui ressemble vaguement à 
celui des fantassins prussiens—et 
je demande au dîneur assis près de 
moi, si ce ne sont pas là les pensi­
onnaires d’une école de cadets.

— Golt bewahr ! mein herr, me 
répondit il, ce sont les jeunes cho 
ristes de Mgr l’archevêque 1 

J’avoue que j’en suis resté « bleu > 
si vous voulez bien, à une grande 
distance, me permettre une expres­
sion aussi triviale, mais qui carac­
térise bien l'étonnement dans lequel 
me plongea cette révélation.

Les enfants de chœur du « lioch- 
würdigsten FxVsterzbischof », aux­
quels il ne manquait pour compléter 
les appareils, que le couteau poi­
gnard porté, en guise de coupe- 
choux, par les lignards autrichiens, 
s’installent subitement à de grandes 
tables, et avalent avec une facilité, 
une maestria — à laquelle personne 
du resu, hors moi,ne prête d’atteo 
lion — des litres de bière dans des 
verres plus grands qu’eux.

Après quoi, un monsieur gros, 
jouüu, lunettes dorées,fait son en­
trée: les enfants de chœur se lèvent 
et on passe dans la salle de concert, 
d’à côté. Dans cette salle toute la 
jeunesse de Salzbourg assemblée, 
bon.mes, dames, enfants, petites fil­
les. Plus loin les mères de famille, 
que leurs filles ontamenôes là, s’en­
tretiennent doucettement en cau­
sant d-s fêtes.

Le monsieur gros, joufflu, monte 
sur une estrade, et aussitôt, comme 
par enchantement, tout bruit cesse, 
cent cinquante violons lèvent en 
même temps leurs archets les da­
mes comptent les mesures, les en» 
fants attendent leur tour, les basses 
commencent les premières : c’est la 
répétition générale du Requiem qui 
commence.

J’avoue que de ma vie je n’ai en 
tendu un ensemble aussi parfait et 
une exécution aussi rigoureusem nt 
harmonieuse et ir èprochable.

M. J. F. Hummel — c’est lui qui 
dirige avec une sûreté de main ad­
mix able lea répétitions — est vrai­
ment un homme digne des plus vifs

éloges, un artiste dans le sens du 
mot. La réunion des Mozarteums- 
Damenchor, du Domchor et des 
Mannergesang verei neld chorales 
de Salzbourg,composées d’hommes, 
de R names et d’enfants, a été mer­
veilleuse, et le sera encore après- 
demain au point de vue de l’exécu­
tion, de la justesse de la voix et de 
l’intonation.

Du reste,l’orchestre du Dom Mu- 
sikverein (Société de musique de la 
cathédrale) et du Mozarteum < nt 
fort bien guidé et soutenu les 
chœurs sous l’habile direction loir 
jours de M. Hummell.

Ce dernier présidera et dirigera 
non seulement l’exécution de la 
me* se de Mozart à la cathédrale où 
se feront également entendre les 
plus grands chanteurs et les plus 
connues parmi les cantatrices de 
Vienne, de Berlin et de Hambourg, 
entre autres, Mme Ella Brandt- 
Forster, Louise Kaulich, de l’Opéra 
de Vienne, MM. Gustave Walter et 
de Reichemberg, du même Opéra, 
mais M. Hummel dirigera égale 
ment en personne, dans le théâtre 
où Mozart fonctionna comme chef 
de la musique, dans le même fau­
teuil qui servit au maître, une œu­
vre remarquable entre toutes, et qui 
sera le clou de ces fêtes musicales : 
le Mariage de Figaro.

Cette représentation qui clôture­
ra les solennités aura lieu vendredi 
soir, au Théâtre de la Ville, devant 
un public restreint de huit cent 
personnes —les privilègiés — et 
avec une interprétation hors de 
pair. On a refusé cinquante trois 
mille demandes de places à cette 
représentation !

Cette interprétation — je n’en dis 
pas plus long pour aujourd’hui, — 
marquera une ère nouvelle dans les 
annales de la musique ; Bayreuth 
pourrait bien être bientôt entoncél.. 

C’est M. W. Yahn, directeur de 
l’Opéra de Vienne, premier chef 
d’orchestre au même théâtre, « che­
valier, comme l’indiquent tous les 
journaux qui viennent d’arriver pour 
lui au bureau de l’hôte1,de plusieurs 
ordres très élevés» un petit homme, 
gros, brun, avec une forte barbiche 
et des lunettes encadrées d’or, qui 
dirigera les deux concerts de gala 
de jeudi et de vendredi, et qui vient 
mettre la dernière main aux prépa-

J’ai deux questions très impor­
tantes à demander à M. le directeur 
de l’Opéra de Vienne : la première 
a trait à l’œuvre d’un de nos grands 
maîtres de musique parisiens,œuvre 
—opéra— qu’il va monter à Vienne 
dans quelques semaines, la seconde 
relative aux fêtes qui vontcommen 
cer ici. Je l’interviewerai, si Dieu 
me prête vie, et à lui aussi.

Vous parlerai je encore de la 
grande retraite aux flambeaux avec 
toutes les musiques militaires, 
deux mille hommes de troupe, et 
qui jettera devaut le monument d 
Mozart plus de trois mille torches ?

Vous citerai je l'assemblée de gala 
d’une saile de l’Université de Salz 
bourtr ? M. le docteur Hirschfeld, 
doyen de l’Université de Vienne, y 
prononcera un grand discours 1 

Mieux vaut garder tout cela pour 
la bonne bouche, et vous entretenir 
là dessus, en temps convenable : 
trop de musique, même si elle est 
anticipée, ne peut que lasser, sur­
tout si elle est écrite sur le même 
ton 1

de bo*i répandue dans le verger.
“Avez vous déjà remarqué que la 

cendre qui provient de pommier est 
bien plus riche en principes fertili­
sants que n’importe quelle autre cen 
dre. Pourquoi? L’analyse démontre 
que cette cendre contient deux fois 
plus de potasse que celle qui pru 
vient d’un autre b< is. Ce fait prou­
ve l’importance qu’il y a à répan­
dre dans le verger toute la cendre 
de bois dont on peut disposer.

Plusieurs vergers après avoir été 
productifs pendant un grand nom­
bre d’années, cessent tout à coup de 
raoporter. Pourquoi T Parce que 
les arbres de ces vergers ont puisé 
du sol toute [\ nourriture qu’il y 
contenait. Pourquoi d’autres arbres 
fruitiers se couvrent ils chaque 
printemps de fleurs et ensuite de 
fruits qui tombent longtemps avant 
leur maturité ? Pour la même rai­
son, les arbres meurent de faim. Le 
pommier particulièrement deman­
de beaucoup de potasse pour pro­
duire un bon fru’t.

Il est doue très important pour le 
propriétaire du verger, de répandre 
au pied de ses pommiers de la cen­
dre de bois, de la chaux etc. C’est 
d’autant plus important que de nos 
jours, le verger est peut être le coin 
de terre qui paie le mieux sur la

I^es patates vont elles avoir le 
brûle (potato blight) cette année ? 
Cette maladie que tout cultivateur 
connaît s’annonce par quelques 
feuilles qui noircissent, en quelquns 
jours toutes les feuilles elles liges 
île patates d’un champ sèchent el 
brûlent tout comme si le feu y avail 
passé. La cause de celte maladie 
vient d’un très petit champignon 
dont les spoies se sont attachés aux 
patates que l’on sème. Ce champi­
gnon se développe sqr la plante 
dont il absorbe la sève, il ne larde 
pas à émettre de nouveaux sports 
ou germes qui s’attachent sur la 
surface inférieure des feuilles : 
alors le vent transporte el propage 
ce» germes sur les plantes saines et 
en quelques jours, tout le champ 
de pommes de terre est infecte.

Quel remède preud'e pour com­
battre cette maladie ? Un dit beau 
coup de bien du mélange suivant : 
Prenez six livres de sullate de cui­
vre (couperose bleue) el quatre 
livre» de chaux en piene; f illes dis­
soudre votre couperose dan» huit à 
dix gallons d’eau froide ou deux ou 
trois gallons d’eau chaude, vous 
faites dissoudre dans un vaisseau 
de bois,car cette dissolution attaque 
le fer; faites éteindre votre chaux 
et ensuite préparez une eau de 
chaux comme pour faire un blan­
chissage, coulez celle eau dans un 
morceau de grosse toile. Après le 
coulage versez lentement votre eau 
dans votre solution de couperose et 
luôlang' Z intimement les deux. A- 
joutez à ce mélange assez d’eiu 
pour faire du tout vingt-cinq ou 
trente gallons. Appliquez au moyen 
d’un arrosoir ou d’un petit balai 
aussitôt que vous vous apercevrez 
de la maladie, il est nécessaire de 
faire deux ou trois applications.

D'une centaine au
1*1

Il y a presque cent ans, le 5 dé­
cembre 1791, un homme mourait à 
Vienne dans une maison obscure 
d'une vieille rue, la Rauhenstein- 
gasse, aujourd'hui disparue.

Sur son lit de mort les feuillets 
d’une musique, composée quelques 
heures auparavant, gisaient dans 
le désordre d’une œuvre inachevée: 
Mozart quittait la vie sans avoir pu 
terminer le Requiem qu’un inconnu 
—le messager de sa mort prochaine 
— lui avait commandé pour cin­
quante ducats le 15 juillet précé­
dent.

Cet homme, ce musicien admi­
rable, ce virtuose de la pensée et 
de la parole musicales dont le génie 
avait excité dans l’Europe entière 
l’enthousiasme le plus complet, 
mourait dans la misère, à trente 

Le talent alors ne rap-

4

cinq ans. 
portait ni voitures ni châteaux 1

Il n’eut pas d’amis qui accompa* 
goèrent son cercueil ; et son corps 
fut jeté dans la fosse commune d’un 
cimetière reculé de Vienne. On 
n’a jamais connu, on ne connaîtra 
jamais l’endroit où il repose.

Mozart laissait,pour tout héritage, 
la somme de soixante florins, et la 
collection totale de ses œuvres et 
sa bibliothèque n’étant estimée 
qu’à vingt trois florins 41, on ne 
pouvait, en toute conscience, faire 
de folles dépenses pour le conduire 
somptueusement à sa dernière de* 

: ou se contenta de la mo«

i

Je dirai cette semaine quelques 
mots à propos du soin qu’il faut 
donner aux fleurs du parterre, du­
rant le mois de Juillet. Pendant les 
grandes chaleurs, ameublir la terre 
autour des plantes vaut mieux 
qu’un bon arrosage, ions les horti­
culteurs s’accordant sur ce point. 
A propos d’arrosages, je dois dire 
qu’il vaut mieux arroser moins 
souvent, mais copieusement, que 
d’arroser très souvent mais supertt 
ciellemenl ; il est infiniment préfé­
rable pendant les chaleurs d’arroseï 
les fleurs dans l’après midi 
rosage que vous avez donné le 
soir produit tout l’effet bienfaisant 
que vous en attendez, il pénètre 
jusqu’aux racines et y porte une 
fraîcheur et une humidité bienfai­
santes ; il n’en est pas de même si 
vous arrosez le matin : les rayons 
d’un soleil ardent, le vent vapori­
sent et enlèvent presqu’aus ilô: 
l’eau que vous répandez sur vos 
Heurs. 11 est aussi important, si 
vous voulez avoir de belles fleurs, 
de les engraisser, de le* nourrir, à 
propos, à celle fin, plusieurs moy­
ens sont à votre disposition : vous 
pouvez placer autour de vos plan­
tes un bon terreau, vous {pouvez 
employer l’engrais liquide, ou bien 
encore les engrais artificiels.

Jetez de temps à autre un coup 
d’œil &ux vos boutures de géranium 
de pétunia et autres dont vous at­
tendez des fleurs durant l’hiver, en­
levez sans pitié tous let boutons qui 
se montrent sur ces boutures ; c es' 
le moyei^d’avoir dea fleurs continu 
ellemenl dans l’hiver.

Veillez à vos fleurs rares que 
vous gardez en pot, arrosez les très 
souvent et placez-lea dans uu en­
droit ombragé : cette remarque 
s'applique surtout aux cyclamen, 
aux unérairea, aux primevères, aux 
calciolaires, etc 
garder et de faire po' sser les jeunes 
plants de ces belles fleura, c’est de 
prendre le corps de voire couche 
chaude, de le recouvrir de ses châs 
sis, sur lesquels vous passez une 
légère couche de chaux et vous 
mettez dans cette couche froide, 
toutes les fleurs rares que vous 
craignez d’exposer au grand air et 
aux rayons d’un soleil ardent. Il 
va sans dire que vous n’epargnez 
pas l’air à celte couche froide, dont 
vous devez enlever les châssis/outes 
les fois que le solejl n’est pas trop 
ardent.

C’est toujours le temps de faire 
des boutures de toutes sortes, pour 
cela procurez vous une bolie de 
dimensions convenables, disons 
deux pieds carrés sur huit à dix 
pouces de Haut ; remplissez cette 
boite de sable de grève et plantez 
vos boutures ; vous n’en perdrez 
pas une seule,si vous arrosez modé­
rément et placez la boite en ques 
lion dans un endroit ombragé ou 
mieux, dans le cadre ci-haut men­
tionné.

meure
deste croix qui recouvre chaque 
tombeau, même le plus pauvre...

La grande ville de Vienne, 
l’enceinte de laquelle ce simple fait 
divers se produisit eu 1791, n aura 

année l’honneur Jedonc pas cette 
célébrer, comme il convient, le 

de la mort d’un des plusï*.r L’ar-centenaire 
grands génies qiii passèrent dans
ses murs.

En revanche, une coquette petite 
ville dans le Tyrol autiicbieu a de- 

réclamé pour ellepuis longtemps 
cet insigne honneur, d’abord parce 
qu’elle vit naître le compositeur di- 

dans deux jours elle vavin que
fêter avec un éclat inoubliable, en- 

Mozart est poursuite parce que 
Salzbourg — comme Jeanne d’Arc 
pour Orléans — l’objet du culte le 
plus pur, car il est d’un désintéres­
sement tout à fait artistique. Mo- 
zart ? mais tout le monde en

une volubilité charmante :
cause

ici avec
tous, petits ou grands, riches ou 

derniers rares à Sal-paavres — ces 
bourg — vous répondent dans un 
patois tyrolien, qu’au début il n>’a 
paru malaisé à comprendre, que 
Mozart est né dans la Geireidegasse, 
au numéro 9, qu’il habitait

du Makart platz, qu’il corn-maison
encoreposa quelques semaines 

avant sa mort un de ses plus grands 
ctnfs d’œuvre : la Flûte chantée, s. >r 

montagne, le Kapuzinerbeig. 
dont la vue s’étend sur la ville, qu'- 
enfiu sa statué s’élève sur la plus 
jolie place de Salzbourg, que

est gravé dans toutes les âmes 
ne le

une
4

F Si tous les cultivateurs mettaient 
dans l’exploitation de leurs fermes 
autant d'energie el de travail que 
la plupart des hommes d’affaires qui 
veulent arriver à la fortune, il» de 
viendraient tous riches. Le bon cul 
tivateur n’est pas celui qui court les 
hôtels et les parties de plaisir; mais 
bien celui qui réunit à uu b- n juge­
ment un grand esprit de travail et 
d’économie; c’est celui qui sait que 
le fumier est la cheville ouvrière 
de toute bonne agriculture. Ce cul 
tivaleur ne f ra peut être pas autant 
d'argent qu’une foulede cultivateurs 
qui amassent des fortunes en quel­
ques années, mais qui les pt-rdent 
eu quelques jouro.l«e bon eu.tivateur 
avance lentement, mais sûrement 
dan» la voie de la fo tune.

Un j une avocat, qui cherche de» 
causes, vient de défendre devant la 
Cour d’assises un immonde gredm, 
qu it est parvenu à faire acquitter.

Plusieurs personnes honorables 
le compliment à ce propos.

L'avocat flatté exhibe une dou­

zaine de ses cartes et avec ton plus 
gracieux sourire :

—Si sous voulez me recomman­
der à vos ami» ?

musicales et que personne 
surpassera jamais en génie.

J’ai écouté tout cela da l’air le 
plus grave : le moindre mouvement 
aurait pu blesser mon interlocuteur 

été désolé.

Un moyen de

f

j’en aurais
Lie fait, c’est un 

qu’on professe ici pour la mémoire

Marcel Hirsch.I véritable culte
LES GRANDE'4 FAMILLES 

CANADIENNES
Le révérend Plinguet, qui vient 

de mourir, était le fils d’un cana 
dien qui eut 35 enfants, dont 27 
étaient de sa première femme et 8 
d’une seconde. L’abbé était le fils 
aîné de cette dernière. De ces 35 
enfant#; il n'en reste plus qu’un 
seul de vivant: C’est M. J. A. Plin­
guet, emnloyé au Département des 
Timbres de Montréal, qui demeure 
au numéro 183 de la rue Drolet et 
qui est âgé de 72 ans. C’est le Ben­
jamin, le 35e enfant de cette grande 
famille.

Même dans les premiers temps 
bibliques, les familles de trois dou­
zaines d’enfants étaient assez rares. 
Le livre des Juget de l'Ancien Testa 
ment, n’en mentionne que trois ou 
quatre,dont l’existence remonte aux 
premiers, siècles après le retour du 
peuple de Dieu à la Terre Sainte.

Mehemet Ali Pacha, le fondateur 
de la dynastie khédivienne d’E-

du maître.
Tout est plein de lui, tout dispa­

raît devant lui.
Montez dans la maison où il est 

né : une foule compacte se presse 
au troisième étage d’une 
dans une rue étroite, et pourtant 
d’une propreté remarquable.

Là, daue cette chambre, trans­
formée en musée, en tloiarteum, des 
mains pieuses, des âmes musicales 
ont réuni tous les objets dont Mo­
zart eut le maniement dans sa vie. 
j»y remarque son piano, sou fameex 
piano à queue, sur lequel il essaya 
pour la dernière fois les premiers 
accords de on immortel Requiem 
Le gardien guide, un vieux borgne, 
lapot ; sur ces touches, comme s’il 
espérait que le mouvement de ses 
mains allait, a son tour, lui procu-
jer l'immortalité.

La chambre, en plus, renferme 
une dlzaiae de tableaux reprôsen-

maison

!ü

Un horticulteur distingué dit ce 
qui suit sur la valeur de la cendrei

*
\

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

JOURNAL QUOTIDIENPublie par la Ole. dlmp. *14 et 416, Rue Sussex
»

ABONNEMENT LA VALUE DI L'OTTAWA
Edition Hebdomadaire de Journal

LB CANADALE CANADALE CANADA
Journal Quotidien du Soir.

ABONNEMENT 

Di An il Villa )

Dn An pu la Posta .... 1.00

$ 4.00Dn An en Ville 
lin An nr la Poste .... $ 3.00 OSCAR McDONELL, Directeur de la Redaction.

Z.= 
>


